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1KSÏBTIS SONT FAITES 

Du droit de rr.Au*r la publleatloi, 
lu imortlon» M{«e» «t mtaia payée», 
Muf restitution dan» e» dernier ca» : 

Et du droit de modifier la rédaction 
dei annonce». 

Les article» eommnnlquc» 

doivent être rem il an burea» 

du Journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 
Les manuscrite déposés ne 

«ont pas rendu. 

On M'abonne r 
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8, place de la Bourse. 
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SAUMUR, 45 OCTOBRE 1886 

RAPPROCHEMENTS 

Le procès du gendarme Cabis, qui a tuô* 
.jeune homme dans le bois de Vin-
snes, défraie tous les organes républi-

jins. Oo ne s'occupe ni du budget, ni de la 
"jlrSe, oi du conflit d'Orient qui peut avoir 
;=scontre coups si proches et si durs sur la 
0mt européenne. Tout à Cabis ! 
r Et naturellement Cabis, le gendarme, est 
îbjeldes racas les plus enfiévrés. On n'at-
ii point — non pas seulement que le 
lueil de guerre ait rendu son arrêt, — 
siis que les témoins aient été entendus 
■mdemander la tête de Cabis. Il est gen-
ne, donc il doit être coupable. Cela va 
lïSOi. 

SI. de Rochefort se distingue entre tous 
isa furie cebissienne 
>'ous ne prenons pas la défense de 
É. Le conseil de guerre a déclaré, par 
litre voix contre trois, qu'en jouant du ré-
far QO peu trop lestement, en tous cas 

en cas de légitime défense ou exas-
ar la blessure qu'il avait reçue à la 

'• Mais nous ne pouvons nous empêcher 
■foire un rapprochement entre le langage 
«ont des républicains et celui qu'ils ont 
"dans une affaire récente, toujours à 

DP°s de gendarmes. 
117 «quelques mois, à Chàteauvillain, 
■^dermes, ayant le sous-préfet à leur 

crochetaient sans délégation judiciaire 
^ sans mandat de l'autorité centrale 

■ tioblet nous l'a dit au parlement — 
'"e d'un établissement privé où des 

«s «aient suspectées de se réunir pour 

re cette porte, il n'y avait qu'un 
7e 9U» lira en l'air un coup de pistolet 

ÏS terames ; la porte fut crochetée, les 
;j "jf

e
« ûrent irruption et tirèrent dans 

m TfemmeB el l'homme tombèrent. 

a

 ,,r«ilade était compliquée d'une effrac-

Tous les journaux républicains applau-
dirent à ce double délit qualifié crime par 
le Code. On exalta les gendarmes. VIntran-

sigeant tout le premier leur tressa des cou-
ronnes et demanda des poursuites... contre 
les assassinés. 

Aujourd'hui c'est sur un canotier que le 
gendarme, qui peut bien au moins arguer 
comme excuse d'une blessure reçue, a joué 
du révolver, et le même Intransigeant et tes 
mêmes journaux républicains transforment 
leurs couronnes en nœuds coulants et récla-
ment la tête de « l'assassin ». 

C'est qu'à Chàteauvillain il ne s'agissait 
que de misérables catholiques, et en vertu 
de la grande loi des majorités, seul évangile 
de la République, les catholiques qui for-
ment l'immense majorité de la France sont 
hors la loi et mitraitlables à merci. 

C'est la morale du rapprochement. 

EDOUARD GRIMBLOT. 

LA RENTREE 

Dès l'ouverture de la session extraordi-
naire, le ministre de l'instruction publique a 
demandé la mise à l'ordre du jour de la 
séance de mardi de la discussion du projet 
de loi organique de l'enseignement primaire. 

M*
R Freppel a combattu cette proposition. 

L'honorable député a fait remarquer que la 
discussion d'un projet qui bouleverse si pro-
fondément l'enseignement primaire , qui 
soulève tant de légitimes protestations dans 
le pays, contre lequel plus de cinquante 
amendements étaient déjà déposés, exigeait 
des débats approfondis. Or, il est temps que 
la commission du budget dépose son rap-
port, afin que les représentants du pays puis-
sent remplir la plus importante partie de 
leur mandat : l'examen et le vote du budget. 
On ne peut donc entamer la discussion d'un 
projet de loi sur l'enseignement primaire 
que les 300 députés nouveaux que compte 
la Chambre actuelle n'ont point eu le temps 
d'étudier à fond. De plus, l'adoption du pro-
jet de M, Goblet impose au budget une 
charge annuelle de vingt millions et plus. 

Telles sont les raisons que M
GR l'évêque 

d'Angers a fait valoir très judicieusement 
pour le renvoi de la discussion de la loi sur 
l'eoseignement primaire après le vote du 
budget. 

L'aggravation de notre crise agricole a 
déterminé M. Legrand de Lecelles a récla-
mer, au nom des députés de la droite, en 
faveur de la discussion du projet d'augmen-
tation du droit sur les céréales provenant de 
l'étranger, la priorité de la mise à l'ordre du 
jour de mardi. 

La Chambre a repoussé cette légitime 
demande de nos amis soucieux des souf-
frances de notre agriculture. La demande 
non moins juste de M

GR Freppel a obtenu le 
même sort, puisque la mise à l'ordre du 
jour de mardi du projet Goblet a été voté par 
317 voix contre 224. 

La droite ne s'est point tenu pour battue. 
Une nouvelle demande de discussion de la 
loi sur les céréales en tête de l'ordre du jour 
de lundi a été déposée par M. Legrand de 
Lecelles. 259 voix contre 234 ont repoussé, 
une fois de plus, la discussion de cet urgent 
projet. Le pays verra une fois de plus com-
bien peu le gouvernement et les députés 
républicains se préoccupent des souffrances 
de nos populations agricoles ! 

La fantasmagorie des scrutins! On trou-
vera à l'Officiel un total de 541 votants, et 
bien malin celui qui aurait compté 4 50 dé-
putés présents dans l'hémicycle, voire même 
à la buvette. 

Pour 15 millions, à l'impôt sur le re-
venu ; 

Et, pour le reste, à l'amortissable. 
Puis, satisfaite de ce résultat, à coup sûr 

merveilleux, la commission s'est ajournée 
sans paraître se douter que son budget pré-
tendu en équilibre a dans les flancs un petit 
déficit de plus d'un demi-milliard. Bah l 
pourvu que cet infirme ne boîte pas trop, au 
moment de sa présentation devant la Cham-
bre, tout sera pour le mieux. 

Aujourd'hui, la commission s'occupera 
probablement de déterminer les moyens 
d'application de l'impôt sur le revenu qu'elle 
a adopté en principe. Si elle commençait 
permettre la main sur les appointements 
parlementaires de messieurs les députés par-
tisans de cette réformel Mais non, elle ne 
commettra pas cette irrévérence. M. Madier 
de Mootjau lui arracherait les yeux. 

• «r 

Il est inexact que, comme l'ont dit cer-
tains journaux ou agences, Monsieur le 
comte de Paris ail l'intention de retourner, 
cette seaiaine, en Italie. Monseigneur res-
tera au moins jusqu'au 20 à Vevey, et peut-
être, en présence de l'afBuence des visiteurs 
de toutes conditions qui se succèdent, sera-
t-il obligé de prolonger son séjour en 
Suisse. 

«r * 

Chronique générale. 

LE BUDGET 

La commission du budget, réunie hier 
avant la séance, vient... d'équilibrer le bud-
get. Comment? Oh! c'est bien simple. La 
commission a supposé qu'il lui manquait 
52 millions seulement ; et elle a résolu de 
les demander: 

Pour 4 millions, à divers ministères (en 
attendant les crédits supplémentaires); 

Pour 8 millions, au maintien du privilège 
des bouilleurs de cru ; 

Le recours du duc d'Aumale contre la 
décret du Président de la République qui 
l'a rayé des cadres de l'armée va venir au 
Conseil d'État dès les premiers jours de 
novembre. 

Le duc d'Aumale a confié ses intérêts à 

Me Sabalier, avocat à la Cour de cassation 
et au Conseil d'État, qui prit part, dans le 
temps, aux débats suscités par l'expulsion 
des congrégations religieuses. 

LES APPOINTEMENTS DES DÉPUTÉS 

La question des appointements des dé-
putés dans les différents pays est une de 
ces questions qui sont toujours actuelles, 

Œilleton de l'Écho Saumurois. 

TANTE GIRON 
Pa
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ge, ni l'effort persévéraot 
\ ... allraPer et renouer la fil de la 

rompu. Insensiblement, la 

fatigue de cette lutta et celte loi qui, malgré nous, 

ramène dans nos paroles nos préoccupations, 

firent manquer les convives, et Jacques le premier, 

à l'engagement du malin. Il raconta la vie active, 

quelque peu aventureuse, des colons canadiens 

que, dans sa dernière lettre, le comte Jules lui 

avait décrite. 

— Ce régime me conviendia fort bien, ajoula-l-

il ; Jules m'initiera aux procédés de culture 

américains, aux éléments de la langue iroquoise 

et de la course en raquettes ; car vous savez quo 

le domaiuo de M. de Morlaing conflue aux 

réserves des sauvages. Qui sait? je m'habituerai 

peut-être trop bien au pays, et vous courez risque 

de me revoir un jour avec une plume d'aigle dans 

les cheveux et le tomahawk à la ceinture. 

Il cherchait à dissimuler la tristesse qu'il avait 

au cœur ; mais sa gaieté forcée ne déridait per-

sonne. 

— Mon pauvre ami, répétait mou grand-père, 

DOUS étions si joyeux, ma femme el moi, jusqu'à 

ce matin ! Excusez-nous, si vous nous trouvez un 

peu maussades à celle heure. Nous ne pouvons 

nous faire à l'idée de vou« perdre. 

— Il faudra nous écrire, monsieur Jacques, 

disait ma grand'mère. Une lettre, cela console et 

celui qui l'écrit el celui qui la lit. Tenez, voilà un 

petit homme qui vous écrira sa première lettre, 

dès qu'il saura tenir uoo plume. N'est-ce pas, 

mon trésor ? 

El elle se penchait, à sa gauche, vers une petite 

lête blonde dont le menlon dépassait à peine la 

nappe, et qui, depuis le commencement du dîner, 

contemplait de tous ses yeux bleus le voyageur 

parlant pour l'Amérique. 

La grosse Fanchotte grommelait sourdement en 

cbaugeanl les assiettes. 

— Iroquois I disait-elle, des gens qui onl des 

plumes dans les cheveux, des espèces de baladins 

naturels, quoi ! aller chez eux pour son plaisir l 

N'aurait-il pas mieux fait de se marier avec « cette 

petite ange du bon Dieu ? » 

Tout à coup la sonnelte s'agita violemment dans 
la cour. 

Fanchette courut ouvrir. Elle recula de sur-

prise devant les naseaux d'un cheval qui s'allon-

gèrent vers elle. En même temps, ma tante Giron 

sautait à terre el lui jetait la bride sur les bres. 

— Attends-moi là, dit-elle. 

Dans la salle voisine, tout le moude l'avait re-

connue à son ton de commandement. Les convives 

s'étaient levés. Le baron se détourna à demi, un 

peu pâle, du côté de la porto enlr'ouverte. 

Elle entra. 

— Ma sœur ! 

— Madame Giron ! 

— Oui, c'est moi... Ah ! vous voilà ! s'écria-t-

elle en apercevant Jacques. Encore beureux da 

n'avoir fait que huit lieues à cheval pour vous 

rattraper. J'en aurais fait deux cents, entendoz-

vous, pour empêcher votre équipée. 

— Vous savez donc, ma sœur? interrompit 

timidement mon grand-père. 

— Si je sais ! ce n'est pas lui qui m'a rien appris, 

mais je sais tout : et le testament, et la lettre au 

notaire, et le pèlerinage à genoux dans l'herbe au 
lever du soleil... 

Le baron passa du blanc au rouge. 

— J'ai traversé Marans ce matin, madame Giron, 

et j'ai voulu entrer chez vous pour vous dire 

adieu. Vous étiez déjà sortie. 

— J'étais à la Cerisaie, à veiller la Unie, à 

soigner Annetle, à consoler cette pauvre petite 

Marthe que je n'abandonne pas, moi, dans le 
malheur. 

— Modérez-vous, ma sœur, hasarda mon grand-

père : Jacques a des raisons qu'il vous expliquera. 

— Vous allez peut-être le défendre, mon frère! 

Croyez-vous que j'aie quitté Marans et trotte 

pendant sept lieues sur huit, pour venir manger 

vos meringues et lui faire compliment da sa 

conduite ? Non, non, je suis venue lui diro, et je 

lui dirai, qu'il agit contra le bon sens, contre 

l'amiiié, contre tous ses devoirs ! 

En parlant ainsi, elle enlevait sa cape d'un geste 

brusque, la froissait dans ses mains, el la jetait sur 

une chaise, à cinq pas de là. 



car on est toujours disposé à demander que 
ces fondions soient gratuites. Voici donc 
quelques notes à ce sujet : 

Nos députés el sénateurs touchent en 
France 25 francs par jour. Ils sont mieux 
payés que dans les autres pays. Aussi ne 
nous trouveront-ils pas exigeants si nous 
leur demandons de nous faire de bonne 
besogne pour notre argent. 

En Belgique, chaque membre de la 
Chambre des représentants reçoit 420 francs 

par mois. 
En Danemark, les membres du Lands-

thing reçoivent 4 8 fr. 75 par jour. 
En Portugal, les pairs et les députés re-

çoivent 4,675 francs par au. 
En Suède, les membres de la Diète lou-

chent 4,672 francs pour une session de 
quatre mois ; mais ils y ont à payer uoe 
amende de 13 fr. 75 c. par jour en cas 
d'absence : excellente idée ! 

En Suisse, les membres du Conseil na-
tional ont 12 fr. 50 par jour, payés parle 
Trésor fédérai; les membres des Conseils 
d'Etat reçoivent de 7 fr. 50 à 12 fr. 50 par 
jour. 

Aux Etats-Unis, les représentants des 
Etats et les délégués touchent 5,200 francs 
par an, plus une indemnité de 1 franc par 
mille pour frais de déplacement. 

En Norvège, les membres du Storthing 
perçoivent une indemnité de 16 francs 65 
centimes par jour pendaDt la session parle-
mentaire, qui dure d'h'ibilude six semaines. 

En Italie, les sénateurs et las députés ne 
sont pas payés, mais ils ont droit à des 
permis de circulation sur tous les chemins 
de fer du royaume et à d'autres avantages 
et privilèges. 

En Espagne, les membres des Cortès ne 
sont pas payés non plus, mois ont certaines 
immunités. 

En Grèce, les sénateurs reçoivent 500 fr. 
par mois, et les membres de la Chambre des 
représentants 250 francs. 

Dans toutes les législatures locales alle-
mandes, les représentants reçoivent en mo-
yenne 11 francs 25 centimes par jour. 

En Autriche, la rémunération parlemen-
taire est, comme ea France, de 25 francs 
par jour. 

Seuls, les membres du Parlement de la 
Grande-Bretagne ne reçoivent aucune in-
demnité el n'ont droit à aucun privilège. lis 
n'en sont pas plus mauvais pour cela, bien 
au contraire. 

* * 
Un incident signiûcatif a marqué avant-

hier la représentation de Si j'étais roi, au 
Grand-Théâtre de Marseille. 

Au second acte, au moment où M. Tur-
que!, sous-secrétaire d'Etat, faisait son en-
trée, l'orchestre a attaqué la Marseillaise. 

De maigres applaudissements ont alors 
éclaté, aussitôt couverts par des siffle ls on 
ne peut plus nourris. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 14 octobre. 

Renies et valeurs se tiennent auv environs da 
leurs cours d'hier : 3 0/0 82.42, 4 1/2 0/0 110.17. 

OQ cote 1,403 sur l'action du Crédit Foncier. 

Une noie dont l'ejaclilude ne peul être mise en 
doute déclare qu'il n'est pas question d'une émis-
sion nouvelle d'obligations. Achats très nombreux 
en titres des emprunts 1879, 1880. 1885. 

On est à 463 sur l'action de la Société Générale. 
Ce titre subit nécessairement les tendances géné-
rales du marché, mais la reprise est sans doute pro-
chaine. Le bilan arrêté à la date du 30 septembre 
atteste la situation prospère de l'établissement. 

La société de Dépôts et Comptes courants se 
négocie à 605. A ce cours, l'action ressort net à 
230 francs. Elle rapporte 15 francs par an. Les 
obligations donnant le même revenu coûtenlde385 
à 395 francs. On voit combien ce placement est 
avantageux. 

Des syndicats d'optionnaires travaillent en ce 
moment le marché pour repasser au public des 
paquets de litres d'Andalous, de Pavage en bois et 
de Tramways généraux. Certains journaux prô-
nent les beautés de ces valeurs dont personne ne 
parlera plus aussitôt que les vendeurs auront 
écoulé leur marchandise. Il convient donc de ne 
pas les écouter. 

Ventes en Bons privilégiés de l'Assurance Finan-
cière à 185. 

L'action de Panama se traite à 407. On est en 
pleiue reprise et ce mouvement doit être plus ra-
pide par les rachats du découvert. Les obligaiions 
6 0/0 récemment émises sont très demandées. 

Marché ass^z animé sur les actions de nos che-
mins de fer. Obligations à leurs plus hauts cours, 

TRIBUNAUX 

LE MEURTRE DE JOINVILLE-LE-PONT. — LE 

MARÉCHAL DES LOGIS C.4BIS. 

Rappelons les faits : 
Dans la soirée du 5 septembre dernier, 

vers dix heures, deux habitants deJoinville-
le-Pont, MM. Rinjard et Maffey, venaient de 
reconduire un de leurs amis à la gare et 
rentraient chez eux par un sentier d'un pe-
tit bois voisin, le bois Bénard, quand une 
lueur, suivie d'une détonation, vint éclairer 
la nuit déjà noire. Presque aussitôt, à peu 
de distance devant eux, un homme surgis-
sait du bois. C'était le maréchal des logis de 
gendarmerie Cabis; il vint à leur rencon-
tre, très pâle et fort ému. « Veuillez me 
suivre, Messieurs, je vous prie, leur dit-il, 
je suis blessé ; attaqué dans le bois, j'ai dû 
me défendre avec mon revolver ; j'ai fait feu, 
mais j'ignore si j'ai touché; allons chercher 
les gendarmes et une lanterne. » Le maré-
chal des logis portait une pèlerine; un 
mince filet de sang coulait d'une légère bles-
sure à la lêle. 

A la même heure, une jeune fille, le vi-
sage bouleversé, arrivait à la gare de Join-
ville-le-Pont et, s'adressent au gendarme 
qui était de planton : « Veuillez venir avec 
moi dans le bois, Monsieur, lui dit-elle, je 
viens d'être attaquée par un individu quia 
fait feu, et mon cousin, qui m'accompagnait, 
est touché. » Mais, au même instant, surve-
nait le maréchal des logis Cabis et MM. Rin-
jard et Maffey : « J'étais sous bois pour sa-
tisfaire un besoin, raconta Cabis, et je me 
relevais, lorsque j'entendis qu'on disait : 
«Attends! je m'en vais l'arranger cela ! » 
En même temps, je recevais sur la tête un 
coup de canne qui me faisait tomber sur les 
genoux. J'ai sîisi alors mon revolver et j'ai 
tiré sur mon agresseur... 

On se rendit alors au bois avec une lan-
terne , et accompagné d'une douzaine de 
personnes que le colloque avait attirées. 

Arrivé à l'endroit indiqué par Cabis comme 
celui où s'était accompli le drame , on dé-
couvrit immédiatement un jeune homme, 
qui râlait au pied d'un arbre. Un flot de 
sang s'échoppait d'un trou béant au-dessus 
du sourcil droit. Le malheureux respirait 
avec peine ; après une agonie d'un quart 
d'heure, il expira. Dans une des poches de 
son vêlement on trouva la note d'un mo-
deste repas et une enveloppe au nom de 
Alfred Dufeutrelle, 20 , rue des Ormes, à 
Charenton. 11 était employé au chemin de 
fer de Lyon et n'avait que vingt et un ans. 
Cabis s'empara de la canne que tenait 
encore dans la main droite sa victime, une 
canne de montagne à long bout ferré, et, 
la montrant à ceux qui l'entouraient : « Vous 
voyez, dit-il, c'est avec cela qu'il m'a 
frappé ; le bout de la canne est cassé. » Le 
bout ferré avait, en effet, disparu. Pendant 
ce temps,, la jeune fille, dont on ne savait 
pas le nom, s'esquivait, traversait le bois à 
toutes jambes, gagnait la station de Nogent 
el sautait dans le train. 

Mais, le 7 septembre, elle se rendit au 
commissariat de Joinville-le-Pont, se fit 
connaître, déclara qu'elle s'appelait Hélène 
Castel, et raconta la scène sanglonle de la 
soirée du 5. 

« Ce jour-là, dit-elle, après une prome-
nade en canot sur la Marne, nous sommes 
allés, Albert Dufeutrelle et moi, dîner chez 
Hardy, restaurateur. Puis, l'heure de ren-
trer à Paris venue, nous avons repris le 
chemin de la gare, en traversant le bois 
Bénard. Le sentier que nous suivions coupe 
une pelouse; il n'existe en cel endroit ni 
fourré ni taillis de chaque côté, mais seule-
ment quelques arbres, ce qui permet de 
voir de loin. Albert me donnait le bras; 
tout à coup, j'aperçus devant nous, et sur 
notre gauche, une forme noire, immobile, 
el de haute taille. Je me mis à trembler : 
« Passons à droite, dis-je à Albert; j'ai 
peurl — Pas moi, me répondit-il. — Si, 
si, suppliais-je, marchons vite et tournons. » 
Mais Albert s'entêta, et nous continuâmes à 
suivre le sentier. Nous passâmes devant la 
forme noire, qui fit un mouvement. Cepen-
dant, quant nous l'eûmes dépassée de quel-
ques mètres, mon ami prit peur à son tour; 
il crut avoir affaire à un malfaiteur; crai-
gnait-il d'être frappé par derrière? Je l'i-
gnore; il revint en arrière, marcha droit 
sur l'homme, et lui asséna un vigoureux 
coup de canne en «'écriant: « Je n'ai pas 
peur de toi, attends! » Au même instant, 
l'individu fit feu sur Albert, qui tomba à la 
renverse à côté de moi. Cet homme nous 
avait vus nous approcher, ajouta la jeune 
fille, en parlant de Cobis ; il avait certaine-
ment entendu ce que nous disions ; il avait 
compris notre émotion; et, malgré cela.il 
avail gardé le sileuce. C'a été de sa part un 
acte de perfidie ! » 

Tel est le récit d'Hélène Castel. 
Après l'audition des témoins à charge et 

à décharge et le réquisitoire du commissaire 
du gouvernement qui conclut à la culpabi-
lité de Cabis, le conseil, par quatre voix 
contre trois, prononce l'acquittement de 
Cabis. 

La sentence est accueillie par des opplau-

— Pardon, madame, dit vivement le jeune 
homme, c'est précisémeal le contraire, et en 
partant je remplis un devoir.. 

— Je serais curieuse de savoir lequel. 
— Je m'étais promis de ne plus revenir sur ce 

sujet, mais puisque vous voulez savoir la raison de 
ma conduite, la voici. Jusqu'à hier, je pouvais 
prétendre à la main de MUe de Seigoy. Nos 
fortunes étaient à peu près égales. Elle eû1, en 
m'épousant, gardé dans le monde le même rang 
qu'elle y tenait déjà. Tout à coup , par ce fatal 
testament que vous connaissez, la voilà devenue 
millionnaire, la plus riche héritière du Craonais. 
Elle peut rêver tout ce qu'elle voudra. Les grauds 
partis ne lui manqueront pas. Mais les autres 
feront bien de se retirer, pour ne pas s'exposer à 
un refu9 humiliant, presque forcé. 

» Et c'est ce que je fais ! Je sais bien que vous 
ellez m'objecter nos relations do famille, notre 
voisinage, nos souvenirs d'enfance, et en rfTet, 
madame Giron, grâce à de pareils avantages, à la 
vie très retirée qu'elle a mené,! jusqu'à présent et 
q»i n'a pas permis qu'elle fût remarquée comme 
elle mérite de l'être, je pourrais sans doute être 
agréé par M11» de Seigny. Mais croyez-vous que 
je veuille courir lo danger do la voir uo jour, 
connaissant mieux le monde, s'apercevoir qu'elle 
aurait pu y occuper une des premières places 
et regretter celle que je lui aurais donnée ? Non, 

non, l'honneur me commandait de partir. En 
agissant ainsi, je la laisse libre de choisir parmi les 
nombreux adorateurs que sa fortune et sa beauté 
réunies vont jeter à ses pieds. Je lui épargne même 
les scrupules que ma présence lui eût peut-être 
causés. 

— Elle est héritière, c'esl possible, mais vous 
l'aimiez avant qu'elle le fût, el, verlubleuje ne 
vois pas ce qui vous empêche de continuer ! 

— Oui, si j'avais déclaré mes sentiments il y a 
six mois, deux mois, quinze jours seulement, je 
pourrais encore songer à elle. Mais je me suis lû 
pendant deux sns ; elle ignore tout, et si jo parlais 
aujourd'hui, après ce testament auquel j'ai assisté 
comme témoin, que ne dirait-on pas? et elle-
même, que penserait-elle ? 

— Elle ignore tout ? vous croyez ? dit ma tante 
Giron en levant les épaules. 

— Je ne lui ai jamais rien avoué, répondit 
Jacques, dans les yeux duquel une larme se mit à 
trembler. 

— En vérité, vous êtes trop bêtes, vous autres 
hommes de ville 1 s'écria ma tante eo éclatant. 
Vous ne devinez rien; vous croyez qu'on ne 
s'aperçoit pas de vos manèges et de vos minau-
deries. Ah! elle ignore tont! ah! vous ne lui avez 
rien avoué! ch bien, moi, je vous dis, monsieur 
Jacques, quo M"« Marthe sait que vous l'aimez! 

— Madame ! 

— Et qu'elle vous aime ! 
— Vous vous moqoez, madame, c'est mal à 

vous, répondit Jacques, très pâle. 
— Vous en douiez? Voulez-vous une preuve? 

Je i"ai vue avant de partir. Elle a su que je venais 
ici, el pourquoi j'y venais, et elle ne m'a point 
retenue ; au contraire, elle m'a dit : Allez !... 

Jacques, qui la regardait, anxieux, s'aperçut 
bien qu'elle ne se moquait pas. Il voulut parler. Sa 
gorge serrée par l'émotion s'y refusa. Sentant les 
larmes couler sur son visage, honteux qu'on le vit 
pleurer, il se laissa tomber sur la chaise, el cacha 
sa tête dans ses mains. 

Mon grand-père, déjà rasséréné, se pencha vers 
lui, et, de sa bonne voix, voulant encourager son 
ami : 

— Vous voyez bien, Jacques, elle a dit : Allez ! 
Pendant ce lemps ma grand'mère, émue et 

embarrassée, baissait les yeux et caressait les 
joues roses de son fils. 

Un sourire s'ébauchait au bas des pommelles 
rondes de ma lante Giron. 

Soudain, la porte s'ouvrit avec fracas. Jacques 
se redressa, toutes les têles se détournèrent. 

— Pardon, la compagnie, dit Fanchette. Voilà 
plus d'une demi-heure que je tiens la jument par 
la bride. J en ai les bras coupés. 04 faut-il la 
mener ? 

—"C'est à M. Jacques de décider, répandit met 

dissements répétés dans i-
ques protestations se nrod,i dlloif*; ou,, 

A la sortie, la fou^ ^' 
menle vivement la décision J0IDPacte C ni 

Tandis que les uns 8 JQ .U ^ 
ment le moréchal-des-Wi\ blenveille& 
est extrême , les autre? n'™

 01 l'é*ot 
l'acquittement dont il^étf r^^»'! 

On lit dansl'/n/ran^aw: 
« Nous sommes en mesura * 

que M. Dufeutrelle pbtf^J^ 
le sieur Cabis une action en doim 'Cotl1' 
rôts devant la juridiction civile S?es io1--
effet, qu'aux termes des article» » 
Code de Justice militaire *3 »*du 
guerre ne statuent que gur' rB J°a8eilMe 
que. 1 BCU°a publi-

» M* Laguerre prêtera l'appui de „ 
rôle aux malheureux père de u „i ,•s ̂  
drame de Joinville. / 6 

LE NOUVEL ARMEMENT 

Le ministre de la guerres étéinf^ 
que des militaires commandés nom S 
un service d'ordre, et armés de fusil, 
veau modèle, auraient donné au oubli Z 
explications détaillées sur le marie i 
leur arme. U5 

« Ce fait constitue une faute grave écrit 
le ministre aux commandanls de 'corni 
d'armée. Il est formellement interdit aux 
militaires de fournir aux personnes étran-
gères à l'armée aucun renseignement sur 
les nouveaux armements. » 

Le ministère de la guerre allemand vient 
de rendre plus difficile encore l'accès des 
casernes : on ne peut plus y entrer qu'avec 
une carte personnelle délivrée par le cou-
mandant du régiment et valable pour u 
jour seulement ; les ouvriers qui ont à In-
vailler dans les chambrées ne peuvent se 
rendre à leur travail que sous la survt l-
lance d'un sous-officier qui doit les accom-
pagner, ne pas les quitter un instant el iei 
ramener au poste de police sous peine de 
trois jours de prison. 

Ces mesures, si rigoureuses, ont été m-
dues nécessaires par la propagande socs-
liste. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST-

Nous recevons les deux lettres suivantes 

« Saumur, U oclobri tfft 

» Monsieur le Rédacteur, 
» Permettez-moi d'user desi colono ■ 

votre journal pour rendre publiques i ^ çf 
léances que je viens d'adresser a m u 
collègues et amis de Port-Boulet. o ̂ ^ 
rer que vous vous associerez 11 » , 
que j'éprouve, et que vos lecteur» . 
qu'à se louer des plaintes queje^ 

tante Giron; s'il veut me promettre 
pagner demain malin à Marans, lu " , 
aux Trois-Marchands, pour q«'e|le 

nuit ; sinon, je repars de suite. 
- Allez mettre la Rouge aux m $ 

Fanchette, dil le baron, e! «^J,,
 v
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donne, à mon compte, autant da ^ 
voudra. Je lui suis reconnaissant, 
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part, repartit ma tante. Elle °eS 
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venue toute seule... 
Jacques prit la main de l'exe 

serra dans les siennes : 
— Je n'oublierai jamais ce q 

madame Giron. 
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demain, sur la route. P»s ce ' 
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trottoir du quai de Limoges, à Saumur, 

ffsnt tous les jours aux rayons du soleil 

ban larron, lorsqu'un ennemi, un ja-

"
p

 m
 bien-erre, est venu troubler mon bon-

'1 s'est il P"
 avisô de dire qU9

 ^'
élais un 

^encombrant, une cause de gêne pour le pu-

J-nj fallait «.'expulser! 

'", gêner quelqu'un ! allons donc !... Ma tran-

!' faisait l'admiration de tous les étrangers ; 

' f'amenours me je'aient un coup d'œil bien-

i
P

 t et les gamiDS, me regardant comme un 

. '^'promenaient ou jouaient aux billes sur mes 

p
ar

fois, même, ils me frappaient légère-

...
t

pour obtenir une vibration sonore; cela les 

gtiit beaucoup. 

" tien! malgré mes prutestaiions, mon ennemi 

jQUgaia de cause. 11 s'est entendu avec mon 

ptiélaire (dont j'ignore encore le nom), et l'on 

transféré du quai de Limoges dans la rua d'Or-

s le long du trottoir et presque au milieu du 

jjuu. Sur le quai, j'étais bien aussi sur le bord 

loisseau, mais je n'étais incommodé que par les 

pluvifles el accidentellement, tandis qu'à 

tient, lous les matins, à mon réveil, je suis transi 

•j; une dojche d'eau glacée que m'administre 

si parcimonie l'administration des eaux de la 

je! * 
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d'un regard bienveillant, mes nouveaux 

3s commerçants, ce m'accordent qu'un 

sard furibond ; ils me maudissent à chaque ins-

prétendant que je suis un obstacle au libre 

cède leurs magasins. Leurs bonnes me cou* 

d'ordires tous les jours, en balayant le trot-

:'; cela, j^iut à mon bain forcé du matin, ne fait 

| rendre plus épaisse la couche de rouille qui 

«sert de manteau. Bientôt, si cela continue, cet 

!dsme perforera de part en part. 

ls: cher ami, aie pitié de ton ami; de mémoire 

Mi on n'a jamais vu une position plus fâ-

que la mienne. Dieu veuille que les do-

des commerçants soient entendues en 

lieu, et qu'une nouvelle décision me renvoie 

;
ï: mon

 cher quai de Limoges. Là, au moins, je 

attendre patiemment que l'on veuille bien 

l'emploi qui m'a toujours été promis. 

Ton ami dévoué, 

ICIDORT RAILCAKNELÉ. 

M. MénarJ, Eugène, instituteur public à 

Vihjers. — M. Bouché, Joseph, instituteur 
public aux Rosiers. 

Institutrices. — Mention honorable. — 

M-GfosboiB. née Humeau, institutrice pu-
blique aux Ulmes. 

Chantage bordelais. 

Monsieur le Rédacteur, 

La tentative de chantage signalée dernière-

ment par M. le curé de Longué n'est pas un 

fait isolé dans nos contrées. 

Au mois de mars ou d'avril dernier, une 

maison de Bordeaux m'avisait qu'une barri-

que de vin m'était expédiée sur ma demande. 

Réponse immédiate: « Je n'ai rien de-

mandé et votre voyageur m'est totalement 
inconnu. » 

On me servit alors, par le retour du cour-

rier, la légende du voyageur infidèle fabri-

quant des commandes pour toucher des 
commissions. 

Malheureusement le boniment ajoutait : 

« De grâce, prenez mon vin... il est si bon... 

Je vous le passerai à tant pour cent de ra-

bais... au prix de revient... Dans quel em-

barras je vais me trouver avec la ré-
gie î etc. » 

La guitare du « voyageur » n'était qu'une 
ûcelle. 

Nouvelle réponse, et celte fois non affran-

chie: « Envoyez, si vous voulez, mais les 

mesures sont prises pour que votre vin n'en-

tre pas chez moi. » 

Et l'honnête barrique est restée chez elle. 

Le coup o la commande ne se faisait jadis 

que sur les morts, au moment du service de 

huitaine. Les héritiers assemblés recevaient 

un fûl de Gascogoe ou un joli panier de 

liqueirs assorties, avec traite et facture sur 

le dos du défunt. 

Il y a progrès. 

UN ECCLÉSIASTIQUE DU CANTON 

DE SAUMUR. 

ACHAT DE CHEVAUX ÉTRANGERS 

On dirait que la Graineterie soi-disant fran-

çaise a une section spéciale pour les tour-

nitures de chevaux. 

Nous lisons dans YEclaireur de la Manche, 

sous la rubrique de Cherbourg : 

« Enfin, les républicains en conviennent 

avec nous ! 

» La Vigie (organe des républicains) si-

gnale des achats de chevaux de troupe desti-

nés aux régiments de cuirassiers, faits par 

le dépôt de remonte de Montrouge à des mar-

chands anglais qui tes amènent à Boulogne-

sur-Mer. 

» Nous espérions, dit-elle, qu'on en avait 

Goi avec des achats de chevaux d'Angle-

terre. L'expérience de 4 885 a été con-

cluanie. En lésant les intérêts de noi éle-

veurs, on n'a eu d'autre avantage que d'in-

troduire la morve au dépôt de Montrouge, 

où il a fallu abattre un certain nombre de 

chevaux de prix. » 

Au fait, pourquoi pns, du moment que la 

spéculation sur les chevaux étrangers eil 

aussi lucrative que sur les grains et les four-

rages ? 

Le ministre des finances a décidé que des 

bons de tabac de cantine seront désormais 

délivrés aux anciens militaires retraités ou 

réformés pour infirmités contractées au ser-

vice, qui se trouveront eo traitement dans 

les hôpitaux militaires et hospices civils, 

ainsi qu'il est déjà fait pour les sous-offl-

ciers et soldats de l'activité qui se trouvent 

dans les mêmes conditions. 

FÊTE PATRONALE DE SAINT-FLORENT 

Dimanche 17 octobre, grand'messe à 40 

heures, sermon de M. l'abbé Calaber, aumô-

nier de la Retraite de Saumur. Vêpres à 3 

heures moins un quart, sermon de M. l'abbé 

Porcher, professeur à Saint-Louis. 

La châsse contenant les reliques de saint 

Florent sera exposée toute la journée à la 

vénération des fidèles. 
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»ces de Maine-et-Loire, nous trou-

■ ' Pour l'arrondissement de Saumur, 
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 vivants, savoir : 

«"'««leurs. — Mentions honorables. — 

LES DROITS SUR LES CÉRÉALES 

L'8griculture est toujours sacrifiée. Il est 

aujourd'hui décidé que l'on s'occupera d'a-

bord, à la Chambre, de la loi sur l'enseigne-

ment primaire, puis du budget. Quant à la 

loi sur les céréales, dit la France, il ne sem-

ble pas qu'elle puisse revenir en discussion, 

eu Palais-Bourbon, avant la session ordi-

naire de 1887. Toujours les derniers servis, 

ceux qui souffrent le plus. 

On o vu, en tête du présent numéro, le 

cas que les républicains viennent de faire de 

la demande de discussion de la loi sur les 

céréales. 
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« plis, arrivaient par famille, 

sous l'hiibile direction de M. Lelong. L'or-

phéon mixte du Mans doit se faire entendre 

pendant la saison. 

Nous avons déjà donné les prii de» places 

au bureau, celui des abonnements pour les 

20 concerts el divers renseignement» publiés 

par l'Association artistique. 

traînant les enfants et entraient dans quelque 

maison amie, autour de la place. Bientôt toutes 

les maisons furent pleines, et le murmure d'unB 

foule invisible se mêla aux volées des deux cloches, 

qui semblaient s'exciter l'une l'autre à bravement 

sonner pour la fête. 

Tout à coup, un gamin, poslé en sentinelle à 

l'entrée du chemin de Vero; traversa la place en 

criant : 

— Les voilà, les gars, les voilà 1 

Beaucoup de têtes parurent aux fenêtres. En 

uoe minute toute la ruche fut dehors. On enten-

dait, en effet, un galop de chevaux et des cris et 

des coups de fusil qui se rapprochaient. L'attente 

fut courte. Un nuage de poussière s'éleva au 

tournant de la route, et trente fils de métayers 

débouchèrent en cavalcade, glorieux, bruyants, el 

retenant avec peine leurs gros chevaux de ferme, 

gorgés d'avoine et ornés de rosettes blanches. 

Plusieurs portaient des carabines , d'autres des 

pistolets d'arçons. Tous avaient un coup de cidre 

et de soleil sur la tête. Au commandement de 

l'un d'eux, ils se rangèrent 6ur deux lign s formant 

la haie jusqu'à l'église. 

(A suivre.) 

M. Louis de Romain communique à 

Angers-Revue la lettre suivante adressée aux 

Membres de la Commission de la Société 

Sainte-Cécile d'Angers : 

« Messieur», 

» En présence de la divergence d'opi-

nions qui nous sépare relativement aux faits 

regrettables qui se sont passés au dernier 

concours musical de Saint-Nazaire, je crois 

de mon devoir de donner ma démission de 

Président de la Société Sainte-Cécile d'An-

gers. Veuillez être l'interprète de mes regrets 

près de tous vos camarades et dites leur 

bien que je n'oublierai pas l'honneur qu'ils 

m'ont fait en me confianl la présidence 

d'une Société qui n'a cessé de me témoigner 

une sympathie dont je lui serai toujours 

reconnaissant. 

» Recevez l'assurance de mes meilleurs 

sentiments. 

» LOUIS DE ROMAIN. » 

Avis à nos lecteurs.— A L'ÉPICERIE 

CENTRALE on vend le Sucre raffiné en pain 

ou cassé, 1" choix, 0 fr. 95 c. le kilo ; — 

le sucre cristalisé de canne pour le vinage 

des vins , 0 fr. 90 c. le kilo ; — le sucre 

cassé régulier, 1 fr. 05 c. le kilo;—le Café 

Zanzibar en grain ou en poudre, 2 fr. le 1/2 

kilo. 
LE COEUR ET LA MAIN 

Voici, sur la charmante opérette qui sera 

donnée dimanche à Angers pour la qua-

trième fois, une courte analyse que nous 

empruntons au Journal de Maine-et-Loire : 

« C'esl le 19 octobre 4 882 que le Cœur et 

la Main fut représenté pour la première fois 

au Théâtre des Nouveautés. Tout Paris vint 

applaudir la charmante partition de Lecoq 

dont les principaux rôles étaient tenus par 

M.™0 Vaillant-Couturier, MM. Vauthier, Mon-

taubry, Berthelier et Scipion. 

» Depuis, comme toutes les pièces à suc-

cès, cette mignonne opérette a commencé 

son tour de France et c'est avec elle que la 

Direction a voulu ouvrir la liste de ses infi-

délités à l'ancien répertoire. 

» A vrai dire, le livret de MM. Nuitter et 

Beaumont n'est ni pire ni meilleur que la 

plupart des ouvrages du même genre. Il 

s'agit d'un prince, marié trop jeune et con-

tre son gré, dont la femme est obligée de 

conquérir la cœur, alors qu'elle Dépossède 

encore que la maia de son volage époux. 

» Autour de cette intrigue principale vien-

nent se grouper différents épisodes plus ou 

moins drôlatiques dont les héros sont un 

garde du palais et sa jeune femme, une cé-

rémonieuse caméréra-mayor et un royal 

beau-père, plus soucieux de l'équilibre eu-

ropéen que du bonheur de ta fille. 

» En revanche, la partition est absolu-

ment charmante et peut compter parmi les 

meilleures du fécond maëstro Lecoq. A cha-

que page, nous retrouvons l'inspiration fo-

cile, le coloris et la finesse qui firent le suc-

cès de la Petite Mariée, de Giroflè et de la 

Fille de Mm0 Angot. • 

» Le second acte, surtout, renferme de 

très jolies choses, notamment un duo et un 

menuet chanté dont la future est traitée de 

main de maître. » 

Fotr, à notre 4° page, le programme des 

Théâtres de Saumur et d'Angers. 

Demain samedi, au théâtre de Cholet, 

2* représentation des artistes d'Angers. On 

jouera Patrie, drame en 7 actes, qui a élé 

admirablement interprété, dimanche, au 

Théâtre-National du Cirque, à Angers. 

ASSOCIATION ARTISTIQUE DANGERS. 

Le 254° Concerl populaire (4
ER de l'abon-

nement) aura lieu dimanche prochain, 47 

octobre, à 1 heure 4/2, à la salle du Cirque. 

Le programme comprend : 4° Symphonie 

en ut mineur de Beethoven ; 2° Marche fu-

nèbre d'une marionnette, de Gounod ; 3° Une 

Nuit à Lisbonne, et la Jota Aragonese, de Saint-

Saën» ; i* Les Erynnyes, de Massenet. 

20 concerts auront lieu pendant la saison, 

Faits divers. 

L'HOMME PRÉHISTORIQUE 

Une intéressante découverte vient d'être 

faite en Belgique, province de Namur, par 

deux jeunes savants belges, MM. Sohest et 

de Puydt, pendant des fouilles opérées 

dans la grotte de la Bicbe-aux-Rocbes, non 

loin de Spy : 

« Les explorateurs, ayant déterminé avec 

soin hs diverses couches, ont constaté qu'à 

partir du premier niveau ossifère, ces cou-

ches, parfaitement compactes, ne présen-

taient aucune trace de remaniements. 

» Ils ont successivement rencontré un 

crâne relativement récent, puis plus bas 

des ossements A'elephas primigenius, mêlés 

à d'innombrables silex travaillés par la main 

de l'homme; à un niveau inférieur, ils ont 

trouvé de petites plaques d'ivoire ornées de 

figurines , des fragments de poteries, et 

enfin , plus bas encore , dans une couche 

d'argile brune, deux squelettes humains. 

» Ces restes remontent évidemment aux 

temps quaternaires, ils doivent appartenir 

aux plus anciennes races humaines. 

» L'un de ces squelettes est celui d'une 

femme très âgée ; l'autre, celui d'un jeune 
homme. 

» La position naturelle de tous les os 

permet de supposer qu'ils furent ensevelis. 

» Les arcades sourcillières des deux crâ-

nes sont très proéminentes; les sinus fron-

taux très apparents. Le front est bas et 

fuyant, surtout sur le crâne féminin ; les 

maxillaires inférieurs sont kauts et puis-

sants , les dents épaisses, usées de haut en 
bas. » 

Ces pauvres êtres avaient certainement 

un rudiment de civilisation , ainsi que l'at-

testent les débris de poteries cuites au feu 

et retrouvées au même niveau. 

Quels sons rauques
r

formaient leur farou-

che langage, quels sentiments obscurs s'é-

veillaient dans leurs âmes? 

* * 

Un Monsieur, qui ne perd jamais le 

Nord, disait hier à Meissonnier, du ton le 

plus dégagé : 

— Je voudrais avoir « un petit souve-

nir» de vous... Si vous me faisiez mon 

portrait? 

LEVIP3ÂR0UDa^rv^DT 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE 

l'ANEMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, les veilles, les excèa ou la maladie. 

Cfiei FERRÉ, pli", IOÏ, r Richelieu, PARIS, & Pl>1" 
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Le grand succès du Théâtre d'Angers 

Une Représentation de 

LE MlllR ET LA M.IIX 
Opéra-comique en 3 actes, 

. paroles de MM. Ch. Huilier et A. Beaumont, 
musique de Ch. LECOQ. 

Distribution : 

Morales MM. Guerooy. 

Don Gaétan, duc de Madère. Nory. 
Le

 r
oi Vadius. 

Don Mosquïtos Ducbâteau. 

Baldornéro, biigadier Hennon. 

Un capitaine Tabraise. 

Un lieutenant Robert. 

Un soldat Louis. , 

Micaëla M»" Gui'bert. 

Dona Scholastica Scbils. 

Josefa .'. Féal-

Anita, jardinière £no'?u' 
Pôpa, id Mallet. 

Dolorès, id Hennon. 

Inès, id Eugénie. 

José, page Juliette. 

Ascanio, id Victorme. 

Pablo, id ^oiseau. 

Pascual, id y.al
M

.na: 
Lazaro, id M. Mesle. 

Dames de h cour, seigneurs, officiers, soldats. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Samedi 16 octobre, 

LUCIE de LAMMERMOOR grand opéra en 4 

actes, musique de Donizetti. 

Dimanche 17 octobre, à 1 heure 1/2, 

Deuxième GRANDE MATINÉE 

. La CLOSERIE des GENÊTS, drame en 7 actes. 

A 8 heures du soir, 

Quatrième Représentation. — GRAND SUCCÈS 

Le COEUR et la MAIN, opéra-comique en 3 

actes, psr Charles Nuitlcr et Beaumont, musique 

de Charles Lecoq. 
Une Fille terrible, eomédie en 1 acte. 

Clrqne-Théâtre d*Angers. 

Dimanche 17 octobre, 

LUCRÈCE BORGIA, drame en S actes, de 

Victor Hugo. 

VAmour, qué qu'c'est qu'çà, vaudeville en 1 acte. 

? 
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A. LE VASSEUR & C", ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
1 de toute»les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 
Çiwruns, gnax-tgoTlss, ^rararn es Çouliar, lit. 

AU MÊME PRIX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par moù'^^SïïSS.Î' 
ESCOMPTE»!! COHPTAIIT.-£«yO/ FRANCO des CATÂLOStSIS 

LIBRAIRIE FIRM1N-DIDOT ET C", 

rue Jacob, 56, A PARIS. 

LA MODE ILLUSTRÉE 

JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de Mme EMMELINE RAYMOND. 

L'élévation des salaires étant progressive el 

continue, oblige un grand nombre de lamilles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 

l'équilibre de leur budget. 

11 y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 

couturière, lingère et modiste, en s'abonnant à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les pajf ons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 

et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 

à l'ordre de MM. FIRM1N-DIDOT ET Ci8, rue Jacob, 

56, à Paris. On peul aussi envoyer des timbres-

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 

et en prenant le soin de les adresser par lettre re-

commandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS : 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr. 

douze mois, 14 fr. 

4e édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 

départements. 

LA JEUNE MÈ
Rî 6 francs par an. — n,„„ ^ 

de VOdéonX]?-'
 8

' PI*, 

Les jeunes femmes ont à \*„,A-

un grand nombre de jôutrV, 

^
R

K-nPPrennent COaim^ elfe, ÏX « 
s habiller, organiser un diaer 1Ver" 
de campagne, une soirée mai* ^ 
seignent pas l'art de nourir le 1 eur 

nés, d'élever leurs enfants, de \ 

ver la santé et souvent l'existence °°nSEr-
Lei but duJournal La Jeune Mère o- , 

combattre l'inexpérience des JS^S,* 
préjugés trop nombreux »urU oV

ft
 l;

-
5 

l'accouchement, les maladies et «op-

positions des enfants; c'est aus<i 

gner l'art difficile de former l
e
 clrlf^ 

prit des enfants en leur ouvrant • 
gence à tout ce qui est beau, Vf„i J?*" 
Fondé, il y a douze ans, J' > 
Brochard, qui traitait avec une comnSf 
spéciale les questions vitales de l'édoS* 
du premier âge, le journal a été hoooî ? 
toutes sortes de récompenses. Aux Seï 
de vue de l'hygiène maternelle et de rfi? 
lion du nouveau.né, c'est le compiéJ' 
obligé de tous les journaux que reçoive 
les jeunes femmes. v eDI 

PAUL GODËT, propriétaire-gé^^^-

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE GIRARD, EMERT. 

Les créanciers du sieur Girard. 

Emery, ancien négociant eD vins à 

Saint-Lambert, dont les titres ont é'é 

vérifiés et affirmés, sont informés 

que M. le juge-commissaire a ordonné 

la répartition d'un dividende de 

26 fr. 666 0/0 au* créanciers de celte 

faillite. Ce dividende sera payé aux 

créanciers munis de leur litre d'ad-

mission, du mardi 19 au samedi 23 

octobre 1886, à une heure du soir, 

par M. BONNEAU, syndic de la faillite, 

demeurant à Saumur, rua d'Alsace, 

33. 
(702) Le Greffier, GACTIER. 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

OU A LOUER 

UNE MAISON 
Située à Saumur, 5, rue Pavée. 

S'adresser, pour traiter,à M8 GAUTIER. 

PONEYS A VENDRE 
Rue d'Orléans, 69. 

Étude de M8 PATJL PR0UX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Vente Mobilière 
Par suite de saisie-exécution 

lie vendredi «« octohre l**o. 
A t heure du soir, 

A Saumur, rue de la Comédie, n' 23, 

Ancienne maison Picherit et Voisin, 

au 1er étage. 

Elude de M8 PASQUIER, notaire 

au Puy-Notre-Dame. 

Il sera vendu : 

Une belle armoire en noyer sculpté, 

une table en chêne sculpté , style 

Henri H, chaises garnies en cuir, 

pendule, flambeaux et aiguillère en 

cuivre cise'é, lampes en porcelaine ; 

Un grand nombre de volumes, 

comprenant notamment : Histoire de 

France, par Henri Mariin. OEuvres de 

Balzac, Merveilles de l'Industrie, Voya-

ges, Histoire de Napoléon I«", La 

Terre, par E. Reclus, Mœurs et usages 

du moyen âge, Vies militaires et reli-

gieuses, Sainte Cécile et la Société 

Romaine, Dictionnaire des lettres et 

beaux-arts, Le Costume Historique, 

par Racinet, et quantité d'aulres bons 

ouvrages.' 

Au comptant, plus 5 0/0. 

AÊL «L® T6T_T 

PRÉSENTEMENT 

111 œ&SSOSI 
Avec Remise el Ecurie, 

A Saumur, Grand'Rue, 12. 

S'adresser, pour traiter, a M8 LECOT, 

avoué, ou à M. LAKGLOIS, expert à 

Saumur. (489) 

A VENDRE 

Six Chiens courants 
Tons hlen dressés. 

S'adresser à M. ROUSSE, à Souzay. 

(Blêmis 
Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Pichat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (799) 

Saumur, Imp. P. GODET. 

REVUE FRANÇAISE 
Organe dos Concours poétiques du Midi 

DIRECTEUR: Evariste C/VKBAHT€E 

Abonnements : 10 francs par an pour la France ; 12 fr, pour l'Étranger 

La Revue Française, grâce à ses célèbres Rédacteurs, a pris uoa plaça 

incontestable dans le monde des journaux. v 

Elle s'occupe de lettres, sciences et arts, et publie : Coriolan, drame en vers 

par Evariste CARRANCE. 

Les Abonnements doivent être adressés à M. le Directeur de la Revue, hôtel du 

Comité Poétique, 6, rue du Saumon, à Agen (Lot-et-Garonne). 

La Photographie de M. Evariste CARRANCE (17 centimètres de hauteur sur il 

de largeur) sera envoyée franco en échange de 1 fr. 25, adressés à M. L. DCPKÉ, 

6, rue du Saumon, Agen. 

DENTS 

^ Léon A.Fresco % 
Chirurgien-Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

m* ^ m rmm m i MM_ 

Extraction, Atxrifloation-Frix modère 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 14 OCTOBRE 1886. 

Valeurs au comptant 
Clôture 

précu 

Dernier 

cours. 
Valeurs au comptant) 

Clôtur 

préc1' 

Dernier . 

cours, j 

a »/ 82 60 
85 20 

82 70 

105 70 
110 35 
515 n 

4200 » 

82 

85 

82 
les 

(0 )) % 815 i 818 75 • » 

3 »/. — (nouveau) . . 
t i/i »/ , . 

05 

«0 

05 

» 

» 

1 

» 

Paris-Lyon-Médlterranée. . . 1252 

1165 
1575 

SO 
1 

» 

1265 i 
1165 • 

1588 75 

t 

i 

l 

t 

• 

4 l/ï °/ (nouveau) 

M)3 

110 
513 

4200 

15 1335 • 1325 » ■ » 

Obligations du Trésor. ■ • . • 
861 25 865 • • • 

Banque de France. . h t | Compagnie parisienne du Gaz. 1430 i 1430 i A a 

Société Générale • • 467 50 

1001 25 

570 » 

1400 i 

272 50 

465 

1000 ' 

575 

» 2058 71 2055 i » » 

Crédit Lyonnais ....... 

i 
6 

» C. gén. Transatlantique. . . . 500 

1)9 

s 

i 

505 i 

98 » 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1395 

' 267 

1 

.r)0 

B 

» 

» 

i 

Valeurs au comptant! ̂ "V 

OBLIGATIONS. 

Villeda Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. . . 
— 1869, 3 "/.. . . 

— 1871, » %• . . 

— 1875, 4 •/.• • i 
— 1876, 4 °/„. . , 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligation* communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %. 
Obligat. foncières 1883 3 % 

Dernier 

cours. 

520 • 520 

519 <■ 518 s 

408 25 408 25 

396 ): 398 D 

522 50 522 

521 50 522 » 

534 60 535 50 

472 » 471 n 

480 480 n 

381 » 380 

Valeurs au comptant pS 

Gaz parisien . 

Est 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Parls-Lyon-Médlterranée. 

Paris-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez 

521 
389 25 

390 
395 » 

391 
392 e 

390 
390 
580 i 

Dernier 
cours. 

520 ' 

390 8» 

391 ' 
39G ' 

392 » 
992 S« 

389 5» 

389 
581 

LIG-ZLSTIE IDE L'ETAT 

SAUMUR — MONTREUIL-BELLAY — THOUARS 
SAUMUR - BOURGUEIL 

STATIONS 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

malin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

STATIONS 

Umn. 

matin 

umn. 

soir 

Umn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

malin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur(orl.) 

Saumur(état) 

Nantillyhalte 
Varr.-Chacé. 

Brézii s.-Cyr. 

Montreuil (a) 

2 12 

2 08 
6 54 

6 50 

» 
8 28 

10 32 

10 30 
10 45 

10 52 
11 » 

11 15 

1 56 

1 53 

» 

4 05 

8 34 

8 30 

Loudun . . . 

Thouars. . . 

» 

6 15 

8 42 

12 40 

0 

1 30 

1 53 

4 24 

9 11 

9 12 

A 

10 10 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 

Bourgueil . . 

8 21 

8 56 

9 07 

• 
3 10 

3 23 

0 

6 48 

7 •■> 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 

1 15 

4 55 

5 05 

7 06 

2 19 
» 
f 

2 37 

7 04 

7 10 
7 18 

7 31 

8 37 
8 48 
9 02 

9 19 

2 03 

» 

» 

2 21 

4 15 
4 22 

4 30 

4 46 

8 43 

8 49 

8 56 
9 08 

Montreuil (a) 

- dép.) 
Brézé-s.-Cyr. 

Varr.-Chacé. 

6 48 

6 58 

7 19 
7 28 

12 59 

1 » 
» 

» 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

4 53 

5 03 

5 17 
5 24 

9 45 

9 54 

0 09 

0 17 

10 29 

10 30 
» 

» 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

1 

1 

STATIONS 
Mixte 

matin 
Miite 

matin 

Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 
matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 
soir. 

- (dép.) 
Thouars. . . 

Loudun . . . 

2 38 

2 57 
A 

7 38 

8 06 
8 09 

A 

» 

» 

11 24 
11 57 

3 16 

2 22 
2 41 

3 » 

4 57 

5 22 

» 

9 11 

9 37 
9 52 

Nantillyhalte 

Saumur(élal) 

Saumur(orl.) 

7 35 
7 49 

7 48 

1 17 

1 27 

1 25 

2 51 

3 02 

3 01 

5 29 

5 40 

5 38 

10 22 

10 30 

10 47 

10 57 

10 55 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Chinon . . . 

u 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 > 

6 21 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

7 43 
8 10 

9 04 

4 41 

6 43 

7 06 

8 58 

10 02 

10 30 

SATJMUIt (KTAT) - MONTREUIL - DOUÉ SAUMUR — VERNANTES - CIIATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 
Omn.~ 
matin 

Miïte 

matin 

Omn. 

soir 
Omn. 
soir 

STATIONS 

Omn. 

matin 
Mille 
matin 

Marc, 

matin 

Omn. 
soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Expr 
soir 

Mixte 
soir 

Omn. 

soir 
Eipr. 

soir STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 
matin 

Eipr. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Saumur (or.) 

Saumur(étal) 
Nanlilly. . . 

Monlrcuil(a) 
- (dép.) 

le Vaudelnay 
Baugé. . . . 
Doué . . . . 

0 54 
6 50 

7 01 

7 31 
7 34 
7 45 

7 56 
8 05 

8 28 
8 37 
9 19 

9 35 
9 46 
9 56 

10 03 

A 

4 05 
4 15 

4 46 
5 » 

5 11 

5 20 
5 27 

8 31 

8 30 

8 43 
9 08 

9 16 

9 28 
9 45 
9 54 

Doué . . . . 
Bangé-1 Ver. 

le Vaudelnay 

Montreuil (a; 

- (dép.) 

Nantilly. . . 
Saumur(étal] 

Saumur(orl.; 

0 22 

6 28 

6 36 

6 44 
6 68 

7 35 
7 49 

7 48 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 45 

10 29 

10 49 
i 

11 59 
12 21 

12 39 
12 53 

1 » 

1 11 
1 27 

1 25 

1 37 
1 44 

1 61 
2 01 

z 23 
2 51 

3 02 
3 01 

8 11 

8 20 

8 30 
8 40 

9 54 
IG 22 

10 30 
n 

Saumur(orl.) 

Vernantes. . 

NoyantMéon 
Chât.-d-Loir 

7 57 

8 12 
8 22 

8 39 

9 13 

10 31 

1 2f 

» 

D 

• 

2 10 

3 08 

3 04 

3 16 
3 25 
3 38 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 
6 03 
6 14 

6 38 

7 45 

10 58 
» 

A 

A 

11 44 

12 33 

Chât.-d-Loir 

NoyantMéon 
Vernanles. . 

Saumur(orL) 

4 45 

5 53 

6 17 

6 29 

6 38 

6 60 

, 

8 01 
9 18 

9 42 

9 54 

10 03 

10 15 

12 15 

1 10 
» 

l 

D 

1 53 

12 34 
1 27 

» 

A 

t 

a 09 

6 34 

7 38 
8 n 

8 11 

8 20 

8 30 

LIGNE D'ORLÉANS. 

SAUMUR (ORLÉANS) - ANGERS 

STATIONS 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Omn. 
matin 

Saumur. . . 

St-Martin. . 
St-Clément . 

Les Rosiers. 

La Ménitré.. 

Angers . . . 

3 08 

» 

i 

■ 

3 31 

3 58 

6 55 

7 08 
7 15 

7 23 

7 35 
8 23 

9 13 

9 a!o 
9 33 

9 41 
9 53 

10 41 

SAUMUR (ORLÉANS 

STATIONS 

Omn. 

matin 

Omn. 

matin 

Expr-
matin 

Saumur. . . 

Varennes . . 
Port-Boulet. 

La Chapelle. 

Langeais.. ■ 

Tours. . . • 

3 26 

A 

3 49 

A 

4 26 

5 05 

8 21 

8 34 

8 45 

9 » 

9 29 

10 12 

9 26 

9 37 

9 45 

A 

10 09 

10 40 

Omn. 
soir 

soi' 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la «gnature de M. Godett 

HÔUl-de-VilU d* Saumur, 18 VI MAIRB 

Certifié par rimmimeur toussiç**' 


